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Des hötes
indesirables
Une nouvelle methode permet
de mieux evaluer les risques
poses par les especes invasives.
Par Simon Koechlin
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- P. 31. Venu d'Amerique centrale,
le chrysomele du mal's ou Diabrotica
virgifera virgifera peut detruire des

champs de ma'is entiers.
Photo: Keystone/Science Photo Library/Peggy

Greb/US Department of Agriculture

Elles
s'appellent tortues de Floride,

capricomes asiatiques, faux vernis
du Japon ou berce du Caucase, des
noms aux consonances exotiques

qui font rever. Et pourtant, ces especes ve-
getales et animales sont impitoyablement
pourchassees en Suisse. Douaniers, jardi-
niers et organisations de protection de la
nature cherchent ä les debusquer et ä les
eradiquer. Elles figurent sur la liste des

especes invasives ou envahissantes: des
animaux ou plantes ayant ete introduits
volontairement ou non par l'homme et
qui se propagent desormais sous nos
latitudes. Ces intrus evincent les populations
indigenes, causent des dommages dans les
forets et les champs, et representent un
risque pour la sante des gens.

Douze milliards d'euros
Le nombre des especes problematiques est
trop eleve pour permettre de cerner clai-
rement leurs consequences ecologiques
et sociales. L'Office federal de l'environne-
ment (OFEV) a repertorie plus de 800
especes etrangeres ä la Suisse, dont plus de
cent sont considerees comme invasives.
Pour 1'Europe, les especes non indigenes
sont evaluees ä plus de 12 000, dont 10 ä 15%
seraient envahissantes. L'UE vient d'adop-
ter un nouveau reglement entre en vigueur
au debut de 2015 et depense actuellement
plus de douze milliards d'euros par an pour
lutter contre le phenomene et les degäts
qu'il provoque.

Face ä de tels enjeux financiers se pose
la question des priorites politiques ä fixer.
L'argent et les ressources doivent-ils etre
investis dans le combat contre la moule
zebree qui menace les moules indigenes
et obstrue les conduites et les ecluses? Ou
plutöt contre la chrysomele des racines du
mais qui peut detruire des champs entiers?
Qu'est-ce qui est le plus important? Qu'une
reserve naturelle ne soit pas totalement en-
vahie par la berce du Caucase ou qu'un pare
urbain ne soit pas jonche par les dejections
de la bernache du Canada?

Mammiferes contre plantes
Ces questions representent un casse-tete
pour les autorites, en Suisse egalement.
«Les concepts existants souffrent souvent
de l'absence de priorites et d'objectifs precis

dans la lutte contre les especes
exotiques envahissantes», ecrit l'organisation
Pro Natura dans une prise de position pu-
bliee ä fin 2013. «On agit trop peu», regrette
Wolfgang Nentwig, specialiste du domaine
et ecologue ä l'Universite de Berne.

Il est difficile de fixer des priorites, no-
tamment faute de methodes capables d'es-
timer de faqon fiable l'impact des especes

invasives ou utiles pour etablir des com-
paraisons entre les mammiferes et les
plantes. Wolfgang Nentwig fait partie
d'un consortium qui rassemble des scien-
tifiques du monde entier en vue de deve-
lopper de telles methodes. Son equipe a
mis au point une classification des
dommages dus aux especes invasives. Elle se
base sur des etudes existantes vouees aux
consequences de l'introduction d'especes
exogenes — il peut s'agir d'effets quanti-
fiables ou depreciations effectuees par
des specialistes. L'impact de chaque espece
est ensuite evalue selon douze criteres, no-
tamment leur incidence sur les animaux, la
vegetation, l'agriculture, la sylviculture ou
encore la sante humaine.

Une Strategie contre les envahisseurs
Dans une etude publiee recemment, Wolfgang

Nentwig et ses collegues ont utilise
cet instrument pour analyser et comparer
quelque 300 especes exogenes etablies en
Europe: des mammiferes, des oiseaux, des
poissons, des arthropodes et des plantes.
Elle indique que la menace la plus serieuse
sur l'environnement, l'economie et la so-
ciete vient des mammiferes, alors que les
poissons representent le danger le moins
eleve. «Les mammiferes jouent souvent
un role important dans l'ecosysteme, no-
tamment en raison de leur grande capacite
d'adaptation et parce qu'ils disposent d'un
large spectre alimentaire, explique Sabrina
Kumschiclt, premiere auteure de l'etude.
Leur place dans notre classement ne nous
a done pas surpris.»

«Les concepts souffrent
souvent de l'absence
d'objectifs precis.»

Pro Natura

Cet instrument devaluation permet-
tra aux autorites de mieux apprecier l'impact

de differentes especes invasives et
d'investir de maniere plus ciblee les res-
sources pour proteger les especes
indigenes. Gian-Reto Walther, charge ä l'OFEV
du dossier des especes exotiques, se dit
reconnaissant pour ces travaux Orientes
sur la pratique. Il releve notamment que
la nouvelle methode permet de comparer
differents groupes d'organismes vivants,
alors qu'on ne pouvait jusqu'ici que
comparer les plantes entre elles, et pas avec les
mammiferes. Il ne pense pas que la Suisse
en fasse trop peu: «Beaucoup d'actions
sont menees. Souvent, elles sont toutefois

32 Fonds national suisse - Academies suisses: Horizons n° 106



La berce du Caucase favorise
l'erosion des berges fluviales.
Cette plante ornementale est

apparue en Europe centrale ä la

suite d'un cadeau du tsar
Alexandre ler.
Photo: Konrad Lauber, Flora Helvetica @ 2007

Haupt Bern

insuffisamment coordonnees.» Mais cela
va changer: l'OFEV est en train d'elaborer
une «Strategie contre les especes exotiques
envahissantes».

Fixer les priorites
Tous les experts s'accordent sur un constat:
lutter contre ces hötes indesirables repre-
sentera une täche herculeenne. On ne sait
souvent meme pas comment proceder. «Selon

nos connaissances actuelles, certaines
especes ne peuvent meme plus etre era-
diquees», souligne Wolfgang Nentwig. La
renouee du Japon, une plante robuste et ä
la croissance rapide qui provient d'Asie du
Sud-Est, est un exemple. Elle s'est propa-
gee de fa£on effrenee en Europe au milieu
du siecle dernier et n'epargne, en Suisse,
que la Haute-Engadine. Comme eile par-
vient ä bourgeonner ä partir d'une pousse
minuscule, il est presque impossible de
s'en debarrasser.

«De nombreuses especes
ne peuvent plus etre
eradiquees.»

Wolfgang Nentwig

Un classement des dommages consti-
tue neanmoins un element en vue d'har-
moniser les efforts dans la lutte contre
les especes invasives et fixer des priorites.
Raison de plus, pour Wolfgang Nentwig et
Sabrina Kumschick, de continuer ä deve-
lopper leur methode. Les listes devaluation
ne constituent cependant qu'une aide ä la
decision. Quelqu'un devra choisir ce qui
est le plus important pour la societe, qu'il
s'agisse d'un pare sans dejections de
canards ou d'une reserve naturelle sans berce
du Caucase et ses quatre metres de haut.

Simon Koechlin est journaliste scientifique et
redacteur en chef de Tierwelt.

S. Kumschick et al.: Comparing impacts of alien

plants and animals in Europe using a standard

scoring system. Journal of Applied Ecology, 2015

Fonds national Suisse - Academies suisses: Horizons n° 106 33


	Des hôtes indésirables

